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Les cassures du vivant'

Après vingt ans d'activité, le centre d'artistes Skol cherche à célébrer son

parcours et à se situer pour la suite du monde. Faire comme si tout allait bien /As if all
were well, le thème de sa programmation anniversaire, rappelle le << comme si >>
de Camus << Les conquérants savent que l'action est en elle-même inutile.

Il n'y a qu'une action utile, celle qui referait l'homme et la terre. Je ne referai

jamais les hommes. Mais il faut faire comme si. >> La continuité et le pouvoir

de l'action fondés sur un aveuglement volontaire et conquérant.'

Praguer Strafte représente une scène de rue à Dresde. Un mendiant à qui il ne reste

qu'une main et des passants dont les corps sont amputés par la récente guerre et

par le cadrage du tableau un militaire vétéran cul-de-jatte, un homme tenant

sa canne avec une main de bois, un homme à la main gantée, une femme

portant une chaussure à semelle compensée, deux chiens, une représentation

de la mort et de sa faux, une naine qui dessine des graffitis et, dans les vitrines

qui bordent la rue, un ensemble de morceaux de corps féminins, mannequins

et prothèses de toutes sortes. Le peintre attribue au spectateur le point de vue

d'un passant, l'incluant ainsi en quelque sorte dans cette rue de Dresde qui traverse

et déborde latéralement et frontalement le tableau, lui donne son contexte.

La vitrine évoque l'échange marchand, le corps comme bien de consommation

le passant à la main gantée qui offre un timbre de 5 pfenings au mendiant,
la charité et la largesse. Le don est <, sans valeur >>, peut-être est-il dérobé

il Les fragments qui composent cet article reprennent certains matériaux d'un essai sur le don,

l'éthique et l'art intitulé La Clôture et la faille ; ainsi que certains matériaux d'un essai en cours d'écriture
Le Coin rouge l'angle de beauté qui rendra compte d'un cycle de recherches intitulé This should be housing/Le
temps de la maison est passé.

2/ Albert Camus, Le Mythe de Sisyphe : essai sur l'absurde, Paris, Gallimard, [194.211984—
3/ Cette compréhension du thème m'a amenée à refuser la proposition de collaboration de Devora
Neumark au moment de l'appel de projet lié à la programmation de Skol. Le présent article explore ce
refus dans la continuité de notre conversation. Qu'elle en soit ici remerciée.



par la mort dont la faux relie les mains du mendiant et du passant et intercepte

l'obole. Même si en principe le don-timbre peut continuer à circuler, dans leurs

gestes respectifs, ni le donneur ni le receveur ne sont conduits vers l'autre. Dans

cette société démembrée, le passant n'entre pas en relation avec le mendiant, le

donneur est sans figure et, d'une certaine façon, la relation elle-même est défigurée.

Derrière le tableau, Dix a inscrit une dédicace par laquelle il donne Praguer Stralge

à ses contemporains Bild der Praguer Strafle meinen Zsitgenossen gewidmet » << Tableau

de la Prague,- Strafie consacré (au sens de dédié, offert) à mes contemporains >>.

Comment comprendre cette scène située dans le contexte d'une ville dévastée,

ces gestes de mendicité et de charité en relation avec le geste du peintre qui,

ayant peint le tableau, ajoute une dédicace dérobée à la vue de son destinataire ?

Le tableau se donnerait-il comme une représentation de la posture de l'artiste

dans son rapport à ses contemporains, à la fois mendiant et samaritain ?

Représentation de l'offre et de la demande, de l'art comme don, comme obole,

comme activité caritative ? Don irrecevable et relation défigurée dans un contexte

de domicide.

<< Toute relation qui n'est pas complètement défigurée, y compris sans doute

tout ce que la vie organique porte en elle de réconciliation, tout cela est don >>

écrit T. W. Adorno dans les Minima Moralia' en insistant semble-t-il sur la valeur

de lien propre au don, plutôt que sur sa valeur d'adresse sur le don en ce qu'il

offrirait la possibilité de distinguer entre le familier et l'étranger, voire entre l'ami

et l'ennemi ; sur la réconciliation plutôt que sur l'inquiétude éthique. Avant de

prendre un sens lié au rétablissement d'un lien perdu, le mot << réconciliation >>
désigne la réintégration du pécheur au sein de l'Église et la sacralisation d' un

lieu profané. Un rapport de domination et de contrôle qui renvoie à certaines

fonctions traditionnelles du don et de l'art aussi bien qu'à la loi de la maison.

Les manifestations de la maison impliquent des frontières (frontières physiques

aussi bien qu'identitaires), engagent des processus de circulation des biens

et des personnes, et matérialisent des pratiques qui assurent la transmission

de la culture et des mécanismes réconciliateurs dont le fondement demeure

les formes, les valeurs et l'économie du sacrifice qu'il s'agisse de l'art, du don,

de l'échange, du marché ou de la guerre. << Si la société civilisée n'a pas encore

réussi à écarter le recours A la guerre >> écrit Lewis Mumford lorsqu'il retrace

l'histoire de la ville, << n'est-ce pas que la guerre se trouve profondément liée

à la structure traditionnelle de la cité dont les institutions soutiennet encore

toutes les exigences de son cérémonial. [...] par-delà les progrès de la stratégie

guerrière, se retrouve encore la croyance irrationnelle que la communauté ne

saurait être sauvée que par d'immenses sacrifices humains. >>

4/ Theodor Wiesengrund Adorno, Minima more/is reflexions sur la vie mutilée, Paris, Payot, 1991[1951 ].
5/ Lewis Mumford, The City in Histog, San Diego / New York / London, Harcourt, [196911989.



L'art et le don exercent traditionnellement des fonctions d'intégration et de
différenciation qui assurent la cohésion du groupe familial et social. En d'autres
mots, ils circulent â l'intérieur d'un cercle dont ils assurent la clôture. << Où donc

oeuvre est-elle chez elle ? En tant qu'ceuvre, elle est chez elle uniquement dans
le rayon qu'elle ouvre elle-même par sa présence >> 6, dans ce cercle qui rappelle

la logique circulaire et close de la dédicace ou de << l'offrande >>. Comment
la vie organique se ferait-elle l'expression d'une volonté de réconciliation
qui présuppose et reconduit cette ligne ultime de défense : ce ne sont pas des gens comme nous

(Robert Antelme, L'Espèce humaine) ?

TV Ce n'est pas en vain qu'on parle couramment de la misère nue. Ce qui est le plus sinistre dans l'exhibition de la misère qui

commença à entrer dans les mœurs sous la loi de la détresse, et qui ne montre que la millième partie de ce qui est caché, ce n'est pas

la pitié, ou la conscience tout aussi terrible de sa propre insensibilité que ce spectacle éveille chez celui qui le regarde, mais la honte

de ce dernier. Il est impossible de vivre dans une grande ville allemande, dans laquelle la faim contraint les plus nécessiteux à vivre

des billets avec lesquels les passants cherchent à couvrir une nudité qui les blesse.

Walter Benjamin, Sens unique 7 (1923)

Écrits pendant la guerre, dans des conditions qu'Adorno décrit lui-même
comme étant celles de l'exil provoqué par la violence, les fragments qui
composent les Minima Moralia s'inscrivent pleinement dans l'expérience subjective,
sous le signe de la vie endommagée et de la nostalgie : Adorno n'est plus chez lui
dans sa propre maison, qu'il s'agisse de la demeure, lieu de la vie privée,

ou du domaine propre de la philosophie. Ainsi cherche-t-il â poser sur la vie

un regard qui ne masquerait pas le fait que cette vie-là n'existe plus.

Pourtant, la posture critique qui caractérise les Minima moralia (par rapport
à d'autres textes d'Adorno notamment) reste largement déterminée par une
économie du salut et par ce principe qui serait propre à la culture, la possibilité
d'une réconciliation. Adorno voudrait en effet << considérer toutes les choses
telles qu'elles se présenteraient du point de vue de la rédemption >> ; révéler

le monde << tel	 apparaîtra un jour dans la lumière messianique >>.

Il n'y a rien de sauf. Pourquoi le monde (notre monde ?) serait-il ainsi sauvé ?

La culture, qui ne se serait affranchie ni de la tradition rédemptrice ni du
besoin d'une autorité salvatrice, chercherait désormais à se survivre comme
possibilité d'une réconciliation.

Depuis la seconde moitié du )0e siècle, comment nier le fabuleux potentiel

destructeur de la culture et ses limites en tant que force d'intégration, principe

de cohésion et de réconciliation ? Le lien d'humanité n'est pas donné, il n'est pas

réciproque, jamais il ne va de soi. L'existence ne devient pas << forcément >> plus
humaine par les formes de sa culture. C'est ce que rend manifeste la force des

6/ Martin Heidegger, Chemins qui ne mènent nulle part, Paris, Gallimard, << Tel >>. [194911997.
7/ Walter Benjamin, Sens unique, Paris, Maurice Nadeau, [197211988.



productions culturelles lorsqu'il s'agit de contenir, voire d'anéantir l'autre,
et leur faiblesse éthique ; l'absence de séparation entre la culture qui n'a plus
suffi à calmer la violence de notre rapport à l'autre et la culture qui s'est révélé

l'instrument de son anéantissement au moment même où s'y projetaient

promesses et attentes de bonheur.

La pratique de l'art est-elle atteinte dans sa forme par cette souffrance ?

Le salut, la rédemption, demeurent des préoccupations de l'activité artistique.
Il s'agit toutefois de survivre ici et maintenant, en d'autres mots, de se sauver
soi-même. Retranché dans son propre camp, l'art se met en scène comme zone
sinistrée et organise son propre sauvetage. Parfois littéralement. Comme dans

cette installation du duo d'artistes Action Terroriste Socialement Acceptable

(ATSA) intitulée : État d'urgence, exemplaire de ces pratiques qui reproduisent

la barbarie d'un monde qu'ultimement, elles contribuent à sauvegarder.

Dans la dialectique de la barbarie et de la culture, c'est la question de la continuité
de la vie que soulève Adorno : 	 [...] il pourrait bien avoir été faux d'affirmer

qu'après Auschwitz il n'est plus possible d'écrire des poèmes. >>, écrit-il dans

Dialectique négative, << par contre la question moins culturelle n'est pas fausse qui

demande si après Auschwitz on peut encore vivre [...] >>.

La continuité de la vie irréconciliable avec cette économie où chaque vivant

se voit potentiellement rappelé à son état d'épargné, une économie des vies
et des morts à la base des différentes formes d'échange : pour vivre il faut tuer,
une dimension originaire de la culture à laquelle elle participe pleinement
et qu'elle parvient presque toujours à voiler.

La vie, qui jusque là avait compté sur le langage comme sur la possibilité

d'une réconciliation, est désormais sans refuge.

Les pratiques culturelles contemporaines trouveront-elles une autre fonction

que la protection de ce refuge qui n'existe plus si ce n'est dans la clôture de leur

autonomie ?

ATSA décrète l'état d'urgence 9 Il s'agit d'un camp de réfugiés installé devant le Musée d'Art Contemporain

de Montréal pendant la période de Noël 1998 avec la participation d'Amnistie Internationale,

d'OXFAIVI, de Clowns sans frontière et de l'armée canadienne. << Le public est convié à aller voir cette

monumentale installation et à discuter avec les artistes sur les lieux >>, de même qu'A y passer la nuit

c'est d'abord une terre d'accueil, notre camp >>, explique l'une des artistes. << Tout le monde peut

y venir passer un moment, juste pour comprendre un tout petit peu ce que c'est vivre comme un

8/ Theodor Wiesengrund Adorno, Negative dialectics, New York, The Seadury Press, 1973.
9/ Extraits des articles suivants : Nicolas Mavrikakis, << Pour tout l'art du monde >>, Voir, Montréal,

3 décembre 1998 ; Marie-Christine Biais, << Les terroristes de l'art >>, La Presse, Montréal,

5 décembre 1998.



réfugié ». <, Des repas seront servis aux démunis, et Amnistie Internationale soulignera [...]
le 50' anniversaire de la Déclaration des Droits de l'Homme. » Depuis 1998. ATSA tente de faire

de L' État d'urgence un événement récurent organisé chaque année << dans l'urgence ».

ATSA souhaite le retour de l'État d'urgence en 2008 qui est un momentum extraordinaire de rencontre

un espace de responsabilisation pour les sans-abri qui s'impliquent ardemment à la bonne marche du

projet et un moment culturel unique au monde. En créant un lieu festif, multidisciplinaire et gratuit,

il amène le grand public à être solidaire par le biais de l'art ou à développer leur goût de l'art par

le biais de la solidarité. Il permet aux artistes de dépasser les limites des lieux et des contextes

conventionnels de présentation, et de faire grandir leur pratique et le rôle de l'art dans la démocratie.

Une réelle communauté artistique et citoyenne se forme à l'État d'urgence et l'ATSA souhaite travailler à

la rendre active et visible tout au long de l'année, entre autres par la mise en valeur du compagnonnage

citoyen. Nous incitons chaque citoyen, dans la mesure de ses ressources, à prendre soin d'un plus

faible. Il ne faut pas déresponsabiliser l'État, mais il ne faut pas se déresponsabiliser les uns des autres.

Toutefois, le besoin criant de financement pourrait remettre en cause la tenue de l'édition 2008.
Les organisateurs cumulent trop de tâches en même temps et, vu l'ampleur de l'événement et leur

désir de le développer à son plein potentiel, ils demandent des fonds récurrents pour encadrer sa

programmation artistique et sa mission sociale. Ils espèrent ainsi une plus grande contribution du

milieu privé vis-à-vis la culture. même non commerciale, en raison de leur responsabilité sociale.

..\TSA a toujours besoin de dons et vous invite à penser à ses produits dérivés pour vos cadeaux des fêtes !

<< L'art a perdu son caractère d'évidence >> ". Travailler avec cette autre page

d'Adorno (1970) et avec ce constat : << tout ce qui concerne l'art, tant en lui-

même que dans sa relation au tout, ne va plus de soi, pas même son droit à

l'existence. >> Et si cela pouvait être possible, en radicaliser l'enjeu. L'évidence

s'impose à l'esprit, elle implique la clarté, voire ce qui est digne de foi. Soutenir

la radicalité du constat d'Adorno, c'est n'avoir pas la foi. L'incertitude, quant au

statut artistique de l'objet, quant à l'identité et au statut de l'artiste, est un effet

de l'autonomie de l'art et de l'élargissement des possibilités esthétiques.

Mais << Il n'est pas certain que l'art puisse être encore possible >>, écrit Adorno,

<< pas certain qu'après son émancipation totale, il ne se soit pas détourné des

présuppositions qui le rendaient possible et les ait perdues. >> Perte de l'espoir

de bonheur promis par les mouvements artistiques révolutionnaires, perte des

fondements traditionnels de l'art, perte de sa fonction cultuelle, perte de l'idéal

d'humanité : << la place de l'art est devenue incertaine >>.

Dans le sillage de ces interrogations modernistes sur l'identité de l'art, les

pratiques artistiques contemporaines tendraient à s'exempter de penser leur

relation au monde pour se penser elles-mêmes comme monde et comme

modèle du monde. L'art contemporain se définirait en ce sens sur l'exclusion

d'un enjeu que la modernité faillit à soutenir. << [La] place de l'art est devenue

incertaine >> ? Comme la place de l'humain pourrait-on ajouter.

10/ Extrait du Bilan de l'édition 2007 intitulé : L'État d'urgence plus essentiel que jamais ! diponible sur le site

www.atsa.qc.ca consulté le 8 janvier 2008.
II/ *A moins d'indications autres, les citations renvoient au texte suivant: Theodor Wiesengrund
Adorno, 'Théorie esthétique, Paris, Klincksieck, [1970_11982.



Certaines pratiques artistiques cherchent à retrouver une place dans la

<< communauté », telle une stratégie de survie culturelle inscrite sous le signe
d'une sortie par rapport aux lieux de l'art, une autre manière d'entrer dans le
cercle, une nouvelle extension du territoire de l'art on continuer d'exercer un
pouvoir prophétique (apporter la << bonne valeur art >>) ou héroïque (sauver

<< ces pauvres marginaux »). Qu'il s'agisse de transgresser les frontières de l'art

ou d'éprouver << les capacités de résistance de l'art à l'intérieur du champ
social >>'', peu importe, c'est un semblable mouvement de dénégation de sa
faiblesse éthique. Le geste artistique continue alors d'être conduit vers autrui
comme le riche s'approche du pauvre. L'immunité de l'art ne serait pas atteinte

par l'<< incertitude du pourquoi esthétique >> ou par ce qu'Adorno nomme aussi

la blessure de l'art.

Immunité : réfractaire à la maladie, mais aussi dispensé des munia, c'est-à-dire
dispensé du don. L'étymologie nous rappelle que prendre part aux mania fut

l'un des fondements de la communauté.

ChèrEs Artistes de l'Urgence, '3

Nous vous écrivons aujourd'hui parce que l'État d'urgence est dans le rouge et qu'il a besoin d'un boost

pour passer au vert!

Malgré des cotes excellent et très bon et une recommandation de nos pairs artistes que l'événement passe

au fonctionnement chez nos subventionneurs, le financement n'est pas au rendez-vous comme nous

l'espérions... 30000$ de prévu qui ne rentrent pas du CAC et du CALQ. Ça fait trois ans qu'on nous

dit qu'on est sur le bord de... c'est très choquant et on a des fois envie de tout crisser la mais NON

on est des battants et on VA se retrousser les manches, mais on a besoin d'aide, je ne me lancerai pas

ici dans un grand plaidoyer sur l'art et la culture mais...

Nous organisons donc une soirée Levée de fonds pour l'État d'urgence de type Cabaret le 19 septembre

au Patro Vys et on s'est dit qu'étant des artistes des États d'urgence, vous seriez sensible à lui donner

un petit coup de pouce pour 2007 !

La pratique de l'art n'est pas en soi un mouvement éthique. L'inefficacité de
nos mécanismes réconciliateurs qui visent à sauver la communauté — sacrifice,

art, culture — expose la maison et la désigne comme une disposition éthique,
c'est-à-dire une position en défaut. Si l'existence ne devient pas forcément
humaine par les formes de sa culture, la vie est sans refuge. Cette situation
du vivant soutient aujourd'hui l'exigence éthique.

Thanks to an Evangelical Christian organization, a town victimized by terrorism will have many smiling

children on Monday, when they become the recipients of an inflatable bounce castle.
The Jerusalem Post, 21 novembre 2005

Quel geste qui ne chercherait pas la réconciliation ?

Quelle relation qui ne soit faite des cassures du vivant.

12/ Nicolas Bourriaud, Esthétique relationnelle, Paris, Les Presses du réel, 2001.

13/ Courriel daté du 9 août 2007.



Otto Dix, Praguer Strafie, 1920. huile et collage sur toile (tcm x 81 cm), Galerie der Stadt Stuttgart.
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Living's Flaws'

The artists' centre Skol is celebrating its first twenty years of activity and seeking

to position itself for what is to follow. Faire comme si tout allait bien/As fall were well,

the theme of its anniversary programming, recalls Camus's "as if": "Conquerors

know that action is in itself useless. There is but one useful action, that of

remaking man and the earth. I shall never remake men. But one must do 'as if•' a

The continuity and the power of action founded upon a wilful and conquering

blindness.

Prager Strafge represents a street scene in Dresden. A one-handed beggar and

passers-by whose bodies have been amputated by the recent war and the framing

of the painting: a legless military veteran, a man holding his cane with a wooden

hand, a man with a gloved hand, a woman wearing a platform shoe, two dogs,
a representation of Death and his scythe, a female dwarf writing graffiti and, in

the shop windows along the street, pieces of women's bodies — mannequins and
prostheses of all sorts. The painter has given the viewer the vantage point of a

passer-by, has included the viewer in this Dresden street, which fills the canvas,
overspilling it to the side and front, has pulled the viewer into its context.

The shop window evokes commercial exchange, the body as a consumer good;

the pedestrian with the gloved hand who offers a 5-pfennig stamp to the beggar

evokes charity and generosity. The gift is "valueless," perhaps it is spirited away
by Death, whose scythe connects the hands of the beggar and the passer-by and

a/ The fragments that make up this article reuse material from an essay on gift, ethics and art entitled

''La Clôture et la faille," as well as material from an essay in progress: "Le Coin rouge : l'angle de

beauté," which will report on a cycle of research entitled This should be housing/Le temps de la maison est passé.
2/ Albert Camus, Le Mythe de Sisyphe : essai sur l'absurde (Paris: Gallimard, [1942]1984): quoted in English

from The Myth of Sisyphus and Other Essays, trans. Justin O'Brien (New York: Vintage Books, 1991).

3/ This understanding of the theme led me to refuse Devora Neumark's proposal that I be a

contributor when Skors programming was being planned. The present article explores dais refusal as a

follow-up of our conversation. My thanks to her.



intercepts the offering. Even if theoretically the gift-stamp can continue to
circulate, in their respective gestures, donor and recipient are not drawn toward
one another. In this dismembered society, the passer-by does not enter into
relationship with the beggar, the donor is faceless and, in a way, the relationship
itself is disfigured.

Behind the painting, Dix inscribed a dedication giving Prager Strafge to his
contemporaries: Bild der Prager Strafie meinen ZOtgenossen geuvidmet. Painting of Prague

Street, dedicated to my contemporaries.

How are we to understand this scene set in a devastated city, the gesture of

begging and charity in relation to the gesture of the painter who, having finished
the work, adds a dedication hidden from those it is addressed to? Is the painting

given as a representation of the artist's position in relation to his contemporaries,
both beggar and Samaritan? Representation of supply and demand, of art as a

gift, an offering, an act of charity? Unreceivable gift and disfigured relationship
in a context of domicide.

"Every relationship that is not disfigured, perhaps indeed the reconciliation that
is part of organic life itself, is a gift," Theodor Adorno wrote in Minima Moralia, 4

apparently insisting on the value of the bonding proper to a gift, rather than on

its value of address; on the gift insofar as it would offer the possibility of

distinguishing between familiar and stranger, indeed between friend and enemy;
on reconciliation rather than ethical disquiet. Before taking on a meaning
related to the re-establishment of a lost bond, the word reconciliation designated
the reintegration of the sinner within the bosom of the Church and the

sanctification of a desecrated place. A relationship of domination and control
that refers to certain traditional functions of the gift and art as well as the oikou

nomos, the "law of the house."

The manifestations of the house imply boundaries (physical boundaries as well as

identity boundaries), engage processes of circulation of goods and persons, and

materialize practices that ensure the transmission of culture and conciliatory
mechanisms, the basis of which remains the forms, values and economy of

sacrifice, whether through art, gift, exchange, market or war. "If civilized society
has not yet outgrown war," Lewis Mumford wrote in retracing the history of the

city, "it is partly because the city itself [...] continued to give war both a durable

concrete form and a magical pretext for existence. Beneath all war's technical
improvement lay an irrational belief": "only by wholesale human sacrifice can
the community be saved."'

4/ Theodor W. Adorno, Minima Moralia: Reflections from Damaged Life, trans. E.F.N. Jephcott
(London: New Left Books, 1974). Translator's note: For the purposes of this essay, this and several

other quotations have been adapted from their published translations.

5/ Lewis Mumford, The City in Histog (San Diego, New York and London: Harcourt, [196911989).



Art and gift traditionally exercise the functions of integration and differentiation

that ensure the cohesion of the family and social group. In other words, they

circulate within a circle for which they act as the enclosure. "Where does a work

belong? As a work, it belongs uniquely within the region it itself opens up," ' within

the circle that recalls the closed, circular logic of the dedication, the "offering."

How can organic life become the expression of a will to reconciliation that

presupposes and re-enforces the ultimate line of defence: "They aren't people like us"

(Robert Antelme, The Human Race).

4. Not without reason is it customag to speak of "naked" want. What is most damaging in the dispIty of it, a practice started under

the dictates of necessiy and making visible only a thousandth part of the hidden distress, is not the piy or the equally terrible

awareness of his own impuniy awakened in the onlooker, but his shame. It is impossible to remain in a large German city,  where

hunger forces the most wretched to live on the bank notes with which passers-by seek to cover an exposure that wounds them.

Walter Benjamin, "One-way Street" (1923)7

Written during the war, in conditions that Adorno himself described as exile

brought about by violence, the fragments that make up Minima Moralia fall squarely

within the realm of subjective experience, under the sign of damaged life and

nostalgia: Adorno no longer belongs; he is no longer at home, in the sense of

dwelling, space of private life, even the very field of philosophy. Thus, he seeks

to cast a gaze at life that does not mask the fact that this life no longer exists.

However, the critical posture that characterizes Minima Moralia (particularly

in comparison with Adorno's other writings) remains largely determined by

an economy of salvation and a principle considered proper to culture: the

Possibility of reconciliation. In fact, Adorno would like to "consider all things

as they would present themselves from the point of view of redemption"; reveal

the world as "it will one day appear in a messianic light."

Nothing is safe. Why would the world (our world?) be saved?

Culture, which is not yet freed from either the redemptive tradition or the need

for a redemptive authority, would henceforth seek to live on as a possibility

of reconciliation.

Since the mid-20th century, we cannot deny the fabulous destructive potential

of culture or its limits as a force of integration and a principle of cohesion and

reconciliation. The link of humanly is not a given, it is not reciprocal, it is never

to be take for granted. Existence does not "necessarily" become more human

through the forms its culture assumes. This is made evident by the strength —

and the ethical weakness — of cultural productions, when their purpose is to

contain, even annihilate, the Other: the lack of separation between culture that

6/ Martin Heidegger, Off the Beaten Track, trans. ,Julian Young and Kenneth I laynes

(Cambridge: Cambridge University Press, 2002).
7/ Walter Benjamin, Reflections: Essays, Aphorisms, Autobiographical Writings, trans. Edmund jephcott

(New York: Schocken, 1986).



has no longer sufficed to calm the violence of our relationship with the Other
and culture that has turned out to be the instrument of the Other's annihilation
just when promises and expectations of happiness are being projected onto
culture.

Does this suffering affect the forms of artistic practice?

Salvation and redemption remain the concerns of artistic activity. However, it
is a matter of survival in the here and now, in other words, of saving oneself.
Entrenched in its own camp, art stages itself as a disaster zone and organizes its
own rescue, its own salvation. Sometimes literally, as with the installation by the
artist duo known as ATSA (Socially Acceptable Terrorist Action) entitled État
d'urgence (State of Emergency), which is exemplary of practices that reproduce

the barbarity of a world they ultimately contribute to safeguarding.

In the dialectic of barbarity and culture, Adorno brings up the question of the
continuity of life: "It may have been wrong to say that after Auschwitz you could

no longer write poems," he writes in Negative Dialectics, "but it was not wrong to

raise the less cultural question whether after Auschwitz you can go on living."

The continuity of life irreconcilable with an economy wherein each living being

sees itself potentially recalled to a state of being spared, an economy of lives and
deaths underlying various forms of exchange: to live, one must kill — an aspect
from which culture emerges, in which it participates fully, and that it almost

always manages to violate.

Life, which until then had counted on both language and the possibility

of reconciliation, no longer has a refuge.

Will contemporary cultural practices find a function other than the protection
of this refuge that no longer exists except within the enclosure of their

autonomy?

ATSA declares a state of emergency. 1 During the 7998 Christmas season, a refugee camp was set up in front of the Musée

d'Art Contemporain de Montréal in cooperation with Amnesty International, OXFAM, Clowns without Borders and the Canadian

armed forces. "The public is invited to come and see this monumental installation and to talk to the artists who are there," as well as

to spend the night. "Our camp is first and foremost a county of refuge," one of the artists explained. "Anyone can come and spend

time here to gain an inkling of what it means to live like a refugee." "Meals will be served to the destitute, and Amnesy International

will highlight f _I the 5 0th anniversary of the Universal Declaration of Human Rights." Since 7998, ATSA has been attempting to

make Etat d'urgence a regular annual event, organized "emergently."

8/ Theodor W. Adorno, Negative Dialectics (New York: Seadury Press, 1973).
9/ Excerpts from Nicolas Mavrikakis, "Pour tout l'art du monde," Voir, Montréal, December 3, 1998,
and Marie-Christine Biais, "Les terroristes de l'art," La Presse, Montreal, December 5, 1998.



ATSA desires the return of the État d'urgence in 2008,1° which is an extraordinag momentum of encounter; a space where

the homeless assume responsibiliy and become fervently involved in the project's smooth operation; and a cultural moment unique in

the world. Creating this multidisciplinag, _free and festive site encourages the general public to be in solidarity through art or to

develop their taste for pure art through soudants. It allows artists to go beyond the limits of conventional places and contexts of

presentation, and to broaden their practice and the role of art in a democracy.

A real communiy of artists and citizens takes shape at État d'urgence, and ATSA wishes to work to make it active and visible all

year round, among other things by developing a citizens' abudefy ystem," We urge all citizens, according to their means, to take care of

someone who is weaker. While we must not exonerate the state from responsibiliy, neither must we exonerate ourselves from

responsibiliy toward one another.

Nevertheless, the glaring need offunding could jeopardize the 2008 edition. The organizers in perform too many tasks at once,

and so, given the scope of the event and their desire to develop it to its full potential, they are asking for ongoing funding to massage

their artistic programming and social mission. They are hoping for a larger contribution from the private sector for culture, even non-

commercial culture, because of their social responsibiliy.

AISA still needs_your donations arid encouragesyou to think of its spinoff products foryour holiday gifts!

"Art has lost its self-evidence." " Taking another page from Adorno (1970) and
working with this statement: "Nothing concerning art — whether in itself or in
its relation to the whole — is self-evident anymore, not even its right to exist."

And if at all possible, making the stakes more radical. Self-evidence impresses

itself upon the mind, it implies clarity, even that which is worthy of faith.

To sustain the radicalness of Adorno's statement is to have no faith. Uncertainty

— as to the artistic status of the object, as to the identity and status of the artist —

is an effect of the autonomy of art and the widening of aesthetic possibilities.

But, Adorno wrote, "It is uncertain whether art is still possible; whether, with

its complete emancipation, it did not sever its own preconditions" and lose them.

Severing of the hope of happiness promised by the revolutionary art movements,

severing of the traditional bases of art, severing of its cultual function, severing

of the ideal of humanity: "The place of art became uncertain."

In the wake of this modernist questioning about the identity of art, contemporary

artistic practices tend to exempt themselves from conceiving their relationship

to the world and instead conceive of themselves as a world and a model of the
world. In this sense, contemporary art defines itself on the basis of the exclusion

of an issue that modernity failed to sustain: "The place of art became

uncertain"? So has the place of the human being.

Some artistic practices endeavour to find a place in the "community," like a survival

strategy that serves as a kind of exit from the places of art, another way of entering

the circle, a new extension of the territory of art in which to continue to exercise

prophetic power (by providing "art as good value") or heroic power (by saving

these "poor marginalized people"). Little does it matter whether it involves

transgressing the boundaries of art or "experiencing art's capacities of resistance

fo/ From the summary of the 2007 edition, entitled "L'État d'urgence plus essentiel que jamais !"

available at www.atsa.qc.ca (consulted January 8. 2008).

II/ Except as noted, quotations are from 'Theodor W. Adorno, Aesthetic Theory, trans. Robert Hullot-

Kentor (Minneapolis: University of Minnesota Press. 1997).



within the overall social arena," 12 it is a similar movement of denial of its ethical
weakness. The artistic gesture continues, then, to be drawn toward others, as the
rich approach the poor.

The immunity of art would not be affected by the "uncertainty of the aesthetic
purpose" or by what Adorno also calls the wound of art.

Immunity: resistant to illness, but also dispensed from munia, that is, dispensed
from the gift. The etymology recalls that to take part in the munia was one of
the foundations of community.

Dear emergeng artists, '3

We are writing toyou today because État d'urgence is in the red and it needs a boost to get into the green!

Despite ratings of "excellent" and "veg good" and a recommendation by our artist peers that the event be given ongoing fundingfrom
our granting bodies, the funding we had hoped for has not been in the offing ... $30,000 expected that is not coming from the CAC

and GAL Q. For threeyears we have been told we are on the verge of... It is quite shocking and sometimes we feel like chucking the

whole goddam thing but NO ive are fighters and we WILL roll up our sleeves, but we need help. I won't go into a big plea about art

and culture but ...
So we are organizing a Cabaret-tile Fundraising evening for État d'urgence September 19 at the Patro yjis, and we thought

that being artists of the Etats d'ingence,you would be amenable to giving it a little push for 200»

The practice of art is not in itself an ethical movement. The inefficiency of our

mechanisms of reconciliation that aim to save the community — sacrifice, art,
culture — expose the house and designate it as an ethical disposition, that is to say,
defective position. If existence does not necessarily become human through
the forms of its culture, life is without refuge. Today, this situation of the living
sustains the ethical stakes.

Thanks to an Evangelical Christian organization, a town victimized by terrorism will have many smiling children on Monday

when they become the recipients of an inflatable bounce castle.

The Jerusalem Post, November 21, 2005

What gesture that would not seek reconciliation?
What relationship that would not be made of living's flaws.

12/ Nicolas Bourriaud, Esthétique relationnelle (Paris: Les Presses du reel, 2000: quoted in English from
Relational Aesthetics, trans. Simon Pleasance and Fronza Woods (Dijon: Les Presses du reel, 2002).

53/ E-mail of August 9, 2007.
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